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Résumé 
 
La colonisation et son cortège d’abus, ont ravalé le Noir au rang d’animal.  À cet effet, les théoriciens 
de l’impérialisme occidental l’exclurent du domaine de la raison, en le qualifiant de barbare, voire 
sauvage. Selon ces derniers, l’Afrique est une table rase, rien de bon ne peut sortir d’elle. Face à ces 
propos racistes, naîtront des mouvements comme le panafricanisme, la négritude, l’ethnophilosophie dont 
le but est de réaffirmer l’identité nègre bafouée pendant la colonisation. 
Dans cette quête d’affirmation de l’identité nègre, l’allemand Léo Frobenius fut le premier à parler 
d’une grande civilisation africaine, c’est-à-dire de l’art africain. Selon lui, les africains sont civilisés 
jusqu’à la moelle des os, car l’œuvre d’art africain, est un chef d’œuvre. Voilà le négro-africain propulsé 
de la négation, à l’affirmation. L’identité se construit sous le regard des autres et dans le rapport avec 
les autres, en partie conflictuel ou d’opposition. La question de l’identité africaine est donc née de la 
douloureuse expérience de la colonisation. Et la résolution de ce problème d’identité noire passe par la 
démonstration du patrimoine culturel africain, notamment par la valorisation des arts africains. Ces 
valeurs jouent un rôle important dans les sociétés africaines. Ce sont des vecteurs de cohésion sociale, des 
outils puissants d’union. 
Mots clés : Art, civilisation, conscience, identité, tradition. 

 
Abstract 

Colonization and its associated abuses have animalized Black man. In this regard, the theorists of 
Western imperialism excluded him from the realm of reason, describing him as barbaric, even savage. 
For them, Africa is a blank slate, nothing good can come out of it. In view of these racist statements, 
movements such as Pan-Africanism, negritude and ethnophilosophy were created with the aim of 
reaffirming the negro identity that had been scorned during colonization. 
In this quest for Negro’s identity, the German researcher Leo Frobenius was the first to talk about a 
great African civilization, that is to say African art. For him, Africans are civilized to the marrow of 
their bones, because African people’s art work is a masterpiece. Here is the Negro-African propelled 
from negation to self-affirmation. Identity is constructed under the gaze of others and in the relationship 
with others, partly in conflict or opposition. The question of African identity is therefore due to the 
painful experience of colonization. And the resolution of black identity’s issue requires the 
demonstration of African’s cultural heritage. In particular, the valorization of African arts. Those 
values play an important role in African societies. They are vectors of social cohesion and powerful tools 
of union. 
Key words: Art, civilization, consciousness, identity and tradition. 
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Introduction 
 
 La question des civilisations africaines a été le lieu où les occidentaux 
se sont déchaînés pour présenter une image négative du noir, en le 
refoulant au rang d’animal. Dès lors, le noir n’apparaît pas comme un 
autre moi, mais comme un tout autre. Heureusement, parmi ces 
théoriciens occidentaux, il y a des historiens d’art, des ethnologues et 
des anthropologues Tels que Léo Frobenius, Claude Lévi-Strauss, 
Tempels qui ont pris le contrepied de ces thèses racistes en réaffirmant 
l’image du noir bafouée pendant la colonisation. Les travaux de ces 
historiens d’art ont joué un rôle important dans la découverte de la 
civilisation africaine. Léo Frobenius est le pionnier de la promotion de 
la civilisation africaine. En effet, il a détecté de puissants foyers culturels 
originaux en Afrique, et cela, grâce à ses expéditions scientifiques à 
travers l’Afrique. C’est lui qui fera découvrir l’art africain aux 
européens. L’image du négro-africain a été réhabilitée grâce à l’art 
africain découvert par Léo Frobenius qui montre dans son œuvre 
intitulée histoire de la civilisation africaine, que les africains sont civilisés 
jusqu’à la moelle des os, car leur œuvre d’art, est un chef-d’œuvre. L’art 
africain a donc influencé positivement l’image du noir en occident. 
L’étude des arts offre donc le lieu d’un tel ressourcement. L’art africain 
objet de rebut quelques années auparavant, est devenu l’objet d’un 
engouement aujourd’hui. Qu’est-ce donc cet art qui fait couler tant 
d’encre, qui suscite tant de convoitises chez les occidentaux ? Quelles 
en sont ces caractéristiques ? A une époque où l’on progresse vers la 
civilisation de l’universel qui tend à engloutir les particularités 
nationales, régionales et continentales, la quête d’identité n’est-elle pas 
paradoxale ? Pour mieux cerner ces différentes questions nous 
présenterons d’abord les caractéristiques de l’art africain, ensuite nous 
montrerons sa position dans le monde occidental et enfin son apport 
dans la cohésion sociale. 
       
1. Les caractéristiques de l’art africain 

 
L’art africain présente une différence si caractéristique, qu’il semble 
contredire le concept d’art. Mais le concept d’art qu’il semble contredire 
est celui de l’art bourgeois, c’est-à-dire l’art en tant qu’il se situe aux 
antipodes du travail, de l’utilité pratique. En effet, du point de vue 
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bourgeois, l’art est de l’ordre du superflu inessentiel à l’existence. Or, 
dans les sociétés précoloniales africaines, l’art permet de mobiliser 
toutes les énergies des peuples à la satisfaction des besoins matériels et 
vitaux qui sont les conditions de leur subsistance et de leur survie. La 
conscience est d’avis que l’art africain n’est pas l’art européen, qu’il se 
distingue de l’art asiatique et n’est pas l’art indien. Chacun de ces arts, 
traduit une vision du monde liée à une terre, à un enracinement qui ne 
mériterait même plus le nom, s’il pouvait exister sous une forme 
identique en un exemplaire. La différence est principe de vie. Leibniz 
disait que le monde est un monde de différences. Et c’est bien de cette 
façon qu’il est concret et réel. Il existe donc une différence entre l’art 
africain et l’art européen. En Afrique, nous avons deux modèles d’art. 
L’art réaliste ou l’art précolonialiste et l’art expressionniste ou l’art 
géométrique. 
 
    1.1. L’art réaliste ou l’art précolonialiste 
Le réalisme est un mouvement artistique apparu en France et en 
Grande-Bretagne au milieu du 19éme siècle. Il est caractérisé par la 
quête du réel, par une représentation brute de la vie quotidienne et 
l’exploration de thèmes sociétaux. En Afrique, ce mouvement artistique 
ne se limite pas seulement à la peinture, mais il s’applique dans les arts 
qui prétendent se fonder uniquement sur l’expérience et sur 
l’observation. Il cherche à décrire la vie quotidienne telle qu’elle est de 
manière objective. C’est pourquoi dans l’art africain, il y a quelque 
chose de singulier qui signale l’existence en lui d’une relation persistante 
entre l’art et la satisfaction pratique des besoins. (N. Koffi, 2021, P.27), 
écrit : « L’art est vécu comme extériorité, comme altérité par rapport à 
l’homme et par rapport à la nature. »  L’art apparaît ici comme une 
activité de transformation du réel humain social. Le monde de l’art se 
prolonge aussi dans la danse. La danse n’est pas une activité anodine 
chez les Noirs. Le corps dans son ensemble apparaît comme une œuvre 
d’art, surtout lorsqu’il danse. La dense participe de la culture lunaire qui 
est un art lunaire. L’art africain combine plusieurs aspects, dont 
l’esthétique et l’utilité sociale. L’esthétique est la science qui détermine 
le caractère du beau dans les productions de l’art. Kant parle du 
jugement esthétique comme un jugement qui à partir de l’apparence des 
choses, tire un sentiment de plaisir. Dans toute œuvre d’art, il y a donc 
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un facteur magique qui nous éloigne de la logique ascétique des choses 
coutumières. 
L’histoire des arts africains est inséparable de la réalité africaine, car 
l’inspiration de l’artiste africain se crée à travers différentes 
manifestations liées aux éléments de sa vie. En Afrique, toute œuvre 
artistique véhicule un message, un concept, un mode de vie. La 
dimension de l’Afrique, sa pluralité, sa sacralité se reflètent dans son art. 
L’école réaliste en Afrique en dehors de l’Égypte, est l’école d’Ifé qui 
engendra l’école du Benin. Elle est connue par des œuvres de terre 
cuite, de pierre et de bronze. Mais ce qui fait surtout la renommée de 
cette école du Benin, ce sont ces figures de bronze. D’ailleurs, ce sont 
ces objets d’art (bronzes et ivoires) ramenés du Benin, qui ont plus 
attiré les occidentaux. En Côte d’Ivoire, l’art réaliste est représenté par 
le masque Gouro. Ce sont « des œuvres d’art à visage étroit, aux traits 
extrêmement fins et aigus. La tête est quelquefois surmontée d’un 
masque Baoulé. » affirme (C. A. Diop, 1979 : 532).  Pour apprécier ces 
œuvres d’art africain, il faut être à mesure de ne considérer que la pureté 
des lignes, la force des rythmes et leur valeur plastique. L’artiste africain 
selon Cheikh Anta Diop doit comprendre que la tradition ne doit pas 
nous emprisonner dans la routine, mais doit nous servir de « tremplin 
pour élever notre monde au niveau de l’époque moderne. » (C.A. Diop, 
1979 : 535).  
Relativement à cette idée, (Aimé Césaire, 1955 : 8), écrit : « l’essentiel 
est ici de voir clair, de penser clair. » L’artiste doit être sûr de son génie 
et certain de ses inventions. C’est cette capacité à transformer le réel qui 
lui permet d’aboutir à l’art géométrique. 
 
    1.2. L’art expressionniste ou géometrique 
L’expressionnisme ne cherche pas à montrer le monde tel qu’il est, mais 
à l’exprimer. Il s’inscrit dans les pas de Vincent Van Gogh (né en 1853 
au Pays-Bas) peintre et dessinateur néerlandais qui avait déjà ouvert en 
son temps, les portes d’une forme de peinture marquée par 
l’expression. Cette forme d’art s’oppose à l’art réaliste par une plus 
grande liberté et une plus grande audace. Le grand mérite de cet art, est 
de parvenir à représenter la figure humaine d’une façon valable en dépit 
de toute vérité anatomique. Dans la société traditionnelle africaine, les 
œuvres d’art expressionnistes, sont des masques qui ont une expression 
souvent exprimée par des volumes géométriques réguliers. Et c’est cet 
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aspect géométrique qui a plus influencé l’art occidental. En Côte 
d’Ivoire, il est représenté par le masque senoufo et le masque Dan. 
« Les yeux, la bouche, le nez, voire les joues de ces masques, sont 
souvent exprimées par des volumes géométriques réguliers en saillie. » 
(Cheikh A. Diop, 1979 : 534). 
Cette diversité plastique de l’art africain montre une prodigieuse 
imagination et une intensité magique relevant l’omniprésence du sacré 
qui fascine tant d’artistes et collectionneurs occidentaux dont André 
Breton, (poète et écrivain français) principal animateur et théoricien du 
surréalisme, mouvement artistique du XXème siècle lié à la vie 
quotidienne. L’art peut nous permettre de construire l’Afrique que nous 
voulons, car il est le principal marqueur de l’identité. L’identité n’est pas 
donnée une fois pour toutes, mais elle se construit et se transforme tout 
au long de l’existence. C’est pourquoi l’artiste africain doit intégrer de 
plus en plus dans sa créativité africaine les normes de la mondialisation. 
La culture invite à la réflexion sur le changement, permettant de 
dépasser les approches déterministes qui figent les rapports sociaux 
dans l’histoire. 
L’art africain commence à se positionner de plus en plus aux côtés des 
autres arts du monde. Ceci, parce qu’il a su pénétrer à travers de grands 
évènements artistiques dans le système occidental de l’art. Il existe donc 
une sorte de communication entre l’art africain et l’art occidental. C’est 
pourquoi, depuis un certain nombre d’années, la question des objets 
d’art africains qui ont quitté l’Afrique légalement ou illégalement est 
devenue un sujet qui préoccupe les décideurs politiques et les 
professionnels du patrimoine culturel africain. L’Afrique recèle 
d’innombrables arts locaux qui reflètent une grande variété de cultures 
qui ne cessent d’évoluer au fil du temps. Ainsi, pour entrer de plain-
pied dans la mondialisation, il faut aux artistes africains de nouveaux 
paradigmes qui puissent leur permettre de sortir de leur condition de 
précarité, et d’élargir leur champ d’expérience. (G.W. Leibniz,1966 : 
104) écrit : « La solidarité se justifie par l’expérience. » Il faut donc 
inculquer aux artistes africains une nouvelle manière de voir et d’agir. 
Les implications des techniques modernes affectent non seulement la 
structure sociale des relations, mais aussi toute la façon de penser, en un 
mot, la culture dans sa totalité. (Okoudjou. A. Pierre. Claver 2006 : 13) 
affirme : « Pour créer et pour inventer, il est indispensable pour les 
africains noirs de voir, de penser et de vivre autrement, parce qu’en 
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réalité, tout se passe dans le mental d’abord avant de se traduire dans 
l’action. » La façon africaine de voir et de vivre doit être porteuse de 
bonheur, car l’art est le moyen de libérer le meilleur de nous-même et 
de promouvoir des valeurs positives de créativité, de dépassement de 
soi. En un mot, l’art est un moyen d’aller à la rencontre de l’autre. 
Toute pensée africaine, occidentale, asiatique, au-delà des différences, 
cherche à saisir le réel, c’est-à-dire à saisir la vérité. Les moyens utilisés 
ne sont pas les mêmes, et ce jusque dans la tradition philosophique 
occidentale. Le pluriel l’emporte toujours. Mais l’humanité est une. 
Selon les lieux et les temps, les formes du discours philosophique 
peuvent varier, mais il s’agit toujours de philosophie. (S.K. Grandvaux, 
2013 : 254) écrit : « la philosophie n’est pas ce qui caractérise en propre 
l’occident, elle appartient à tous, c’est-à-dire à personne en particulier. 
Et elle peut se décliner à l’infini. » Cela sous-entend que les vérités 
philosophiques peuvent aller au-delà des frontières. Ainsi, la 
philosophie africaine pour être dynamique, doit s’ouvrir aux autres 
philosophies, car une culture qui vit renfermée sur elle-même s’étiole, 
c’est-à-dire qu’elle meurt à petit feu. Vivre replier sur soi, n’est rien 
d’autre qu’une aliénation intellectuelle. A cette ère de mondialisation et 
de globalisation, l’ouverture de soi aux autres s’imposent à chacun 
comme une exigence irrécusable. Le repli sur soi est impossible et il 
n’est pas à souhaiter. L’art ne peut se prévaloir d’une caractéristique 
absolue. L’art africain pour émerger, doit puiser dans le répertoire 
mondial disponible. 
 
2.  L’art comme ouverture sur l’extérieur 
 
L’Afrique est un continent majeur sur le plan culturel, à cause de sa 
diversité culturelle et artistique. Malheureusement son patrimoine 
culturel et artistique est méconnu par le monde extérieur. Il convient 
donc de remettre sur la scène mondiale, l’histoire africaine dans toutes 
ses dimensions, et ce grâce à l’art. D’où l’importance des spectacles 
d’art, des expositions des œuvres d’art, etc. 
 
    2.1. Organisation des spectacles d’art 
Depuis quelques décennies, nous sommes définitivement entrés dans 
l’ère de la mondialisation. Les nouvelles technologies de la 
communication, le libre-échange économique et la démocratisation des 
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moyens de transport nous permettent d’appréhender le monde dans sa 
globalité. Les espaces publics sont aujourd’hui des lieux de rencontre où 
se côtoient les cultures du monde entier. Les distances entre les pays se 
font de moins en moins grandes d’autant plus que la révolution 
informatique, en particulier l’Internet, permet en quelques secondes 
d’être en contact avec des gens d’autres continents, d’autres lieux de la 
planète. Aujourd’hui, rien ne se cache. Les médias sociaux nous 
permettent de penser la société pour la rendre vivable, sociable et 
raisonnable. Penser la société, c’est appliquer la valeur de la raison sur 
les valeurs des choses. Désormais, le droit doit avoir le primat sur la 
force. A ce sujet, (S. Diakité, 2014 : 112-113) affirme : « l’universel 
devient plus important que le général. Les sociétés doivent être 
gouvernées démocratiquement et non arbitrairement. L’histoire doit 
appartenir aussi bien aux forts qu’aux faibles, aux vainqueurs qu’aux 
vaincus. La raison doit guider le monde et l’Afrique ne saurait échapper 
à cette vérité implacable. Elle ne saurait se départir de la marche 
glorieuse de l’histoire des peuples libres vivant en harmonie, car c’est 
l’une des propriétés de la culture d’être dynamique et malléable. » 
De plus, c’est au contact des autres cultures, qu’une culture peut 
progresser. Il faut simplement que tous sachent en tirer parti sans que 
ce soit aux dépens ni au détriment des autres. (Dibi Kouadio Augustin, 
2018 : 41), écrit : « L’homme africain, avant toute réflexion, a une 
ouverture charnelle aux êtres et au monde qui l’a toujours conduit à 
l’accueil de ce qui est hors de lui. La vie chez lui se dit 
fondamentalement élan hors de soi, comme pour répondre à une voix 
venue de l’intime constellation des choses. » Un tel élan ne trouve-t-il 
pas sa raison dans un univers dont l’essence est sympathie, communion, 
où l’individu a le sentiment de posséder intensément son soi propre 
seulement dans l’acte par lequel il le quitte en se diluant dans le tout à 
l’extérieur de lui, sans calcul, ni médiation ? C’est la dilution chaleureuse 
semblable à l’effet que procure une poignée de main. La chaleur de 
l’existence est ici la vie elle-même se montrant bienveillante. Chacun 
débordant de soi à la manière d’un fleuve que son lit « ne peut pas 
contenir, se surprend soi-même à être intégré à un foyer qui, dans la 
surabondance, le réchauffe. » (D.K. Augustin, 2018 : 41). Il est donc 
important de promouvoir la diversité artistique et culturelle de nos pays 
africains à travers des spectacles d’art. Ces spectacles d’art, nous 
permettent de renouer avec l’universel dont nous avons été exclus 
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pendant la colonisation. L’art peut affirmer l’identité culturelle d’une 
nation. Chaque pays africain a donc intérêt à promouvoir son 
patrimoine culturel authentique à travers des manifestations culturelles 
et populaires pour stimuler la conscience collective et assurer 
l’harmonie sociale. Pour ce faire, les artistes africains doivent ouvrir 
leurs yeux sur la nature extérieure, c’est-à-dire qu’ils doivent s’ouvrir à 
l’altérité et chercher à posséder le réel au même degré que les 
occidentaux. Car, comme l’exprime Marcien Towa, dans Essai sur la 
problématique philosophique dans l’Afrique actuelle, nous devons chercher à 
voler la science et la philosophie des occidentaux, c’est-à-dire ce qui est 
leur signe de domination. « Plutôt que l’exhumation d’une philosophie 
originale selon des voies qui ne se soumettent ni aux exigences de la 
science, ni à celle de la philosophie de notre dessein principal. » (M. 
Towa, 1971 :35). Car en matière de civilisation, copier est un signe de 
grandeur. L’effort de restitution d’une philosophie passée ne résout 
donc pas nos problèmes actuels. Il faut surtout plancher pour une 
philosophie tournée vers le présent, voire le futur. L’Afrique doit se 
métamorphoser pour devenir autre que ce qu’elle était dans le passé. 
Mais cela ne signifie pas qu’il faut faire table rase du passé. Il s’agit de 
l’assumer et partir sur cette base pour nous diriger vers « un horizon 
dans lequel notre passé sera meilleur. » (M. Towa, 1971 : 41).  
La puissance de la colonisation ne réside nulle part ailleurs que dans la 
capturation, la domestication et même le dressage de l’esprit en 
l’homme noir. C’est pourquoi, la seule ambition de l’homme noir doit 
être de devenir autre, c’est-à-dire devenir ce que sont leurs conquérants. 
Comment dans cette transformation l’identité africaine peut-elle être 
préservée ? (D. K. Augustin, 2018 : 30), affirme : « La quête de l’identité 
exprime le désir de se médiatiser soi-même, face à un monde qui a brisé 
la bienheureuse unité du propre, de la substance éthique, pour 
promettre sans garantie un avenir meilleur, parce que fait de 
rationalité. » L’africain cherche donc toutes les ressources pour ne pas 
se dissoudre, pour ne pas renoncer à ce qui lui semble son être le plus 
intime. Il ne veut pas que ce par quoi il a la conscience d’être encore lié, 
en dignité, à la vie, lui soit retiré sans espoir de résurrection. C’est 
pourquoi les spectacles d’art sont très importants pour les africains. 
En effet, ces spectacles d’art supposent la reprise à l’honneur des 
traditions, gage d’authenticité. L’authenticité est la prise en compte de la 
liberté et de la capacité d’un pays à recourir à ses sources propres, à 
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chercher les valeurs de ses ancêtres afin d’en apprécier celles qui 
contribuent à son développement harmonieux et naturel. Le recours à 
l’authenticité n’est pas un nationalisme étroit, ni un retour aveugle au 
passé, mais il est au contraire un instrument de paix entre les nations, 
une condition de coexistence entre les peuples, une plate-forme pour la 
coopération entre les Etats. (S.Diakité, 1994 : 166), 
affirme : « L’authenticité est non seulement une connaissance 
approfondie de sa culture, mais aussi un respect du patrimoine culturel 
d’autrui. » Il faut pour cela, un dialogue dynamique avec les autres 
civilisations. Car c’est dans le dialogue que l’Afrique pourra tirer des 
autres civilisations ce qui lui manque pour pouvoir édifier une puissance 
matérielle suffisante, sans laquelle toute philosophie est en soi 
impossible. L’Afrique doit donc s’ouvrir aux autres civilisations. Une 
culture qui vit renfermée sur elle-même s’étiole. N’est-ce pas cette idée 
d’ouverture qu’énonce (S.Diakité, 2014 : 126), en ces 
termes ? « Devrions nous rester fermés au développement et 
réfractaires à la modernité ? Toute ouverture à l’Autre n’est-elle pas 
richesse ? » L’ouverture sur l’altérité est une richesse, car l’autre a 
toujours quelque chose à nous donner. D’ailleurs c’est ce que pense 
Senghor lorsqu’il parle de la civilisation de l’universel.  
En effet, selon Senghor la civilisation de l’universel ne rejette aucune 
civilisation. Toute civilisation, même la plus petite, la plus minime est 
prise en compte et est considérée comme faisant partie d’un ensemble 
solidaire, indissociable. Pour Senghor donc, il ne peut y avoir de 
civilisation de l’universel sans les valeurs du nègre et de la richesse de sa 
production artistique qui ont révolutionné l’art occidental. La 
civilisation de l’universel doit donc s’inspirer de la civilisation-negro 
africaine. Cette civilisation ne se fait pas par l’absorption des valeurs 
d’autres civilisations. Elle a pour condition sine qua non la capacité 
d’assimiler les valeurs d’autres aires géographiques, par le dialogue des 
cultures. A ce niveau écrit (R. Gnaléga, 2013 : 141) : « l’art nègre ne 
s’apparente donc pas aux éclairs décevants de l’enfance, de la folie, mais 
aux styles les plus nobles de la civilisation humaine. » L’art est donc un 
élément fondamental dans l’appréciation d’une civilisation. Il met en 
relief les valeurs fondamentales de l’homme. En ce siècle présent, qui 
est celui de la civilisation de l’universel, c’est l’art africain qui a été la 
source de l’art moderne. C’est pourquoi aujourd’hui, ces spectacles 
d’art, sont très importants pour l’Afrique, car ils mettent en exergue la 
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richesse culturelle africaine. R. Gnaléga poursuivant son analyse affirme 
que Cocteau reconnaît l’influence de l’art nègre sur les artistes du 
XXème et son importance dans l’histoire de l’art.  A ce sujet, il écrit : 
« Oui nous avons tous passé par l’art nègre et récemment j’ai vu dans 
un film de Resnais que l’art nègre dépassait l’art grec et montait 
beaucoup plus haut que des fétiches et masques dont j’avais 
connaissance. » (R. Gnaléga, 2013 : 140). Les arts nègres font découvrir 
un authentique art dont le monde a besoin. Ce sont ces énergies que 
nous devons partager. Les arts africains ont une dimension spéciale. Ils 
sont enracinés dans la créativité humaine et s’articulent autour de la 
nécessité de créer pour retrouver les origines africaines. Grâce à ces 
arts, la dignité de l’homme africain a été réhabilitée.  
C’est pourquoi Claude Lévi-Strauss, dans Race et Histoire, a démontré 
que personne sur cette terre ne peut se permettre de comparer les 
cultures ainsi que les civilisations. Chacun fait partie d’une société, et est 
influencé par la culture qui l’englobe et juge de manière nécessairement 
relative. Il est donc impossible de déterminer des critères universels afin 
de comparer ces ensembles si complexes que sont les civilisations. 
L’homme ne doit pas chercher à comparer les cultures, les civilisations 
et les sociétés. Il doit chercher tout d’abord à comprendre leur 
évolution, leur progrès et leurs valeurs. Sans s’affirmer supérieur, il doit 
savoir écouter, s’assoir et regarder l’autre. C’est seulement après cette 
approche, qu’il pourra se permettre de décrire cette civilisation. La 
juger, reste impossible. Parce que chaque fois que nous jugeons l’autre 
par rapport à notre culture, nous basculons dans l’ethnocentrisme qui 
est une attitude articulée sur des bases psychologiques qui sont non 
seulement sociales, mais imprimées en chacun de nous. Nous devons 
donc avoir de la considération pour l’autre, car aucune civilisation ne 
doit se permettre d’affirmer sa supériorité sur les autres. 
C’est ce qu’a démontré le révérend père Placide Tempels, alors 
missionnaire au Congo en 1945. En effet, la colonisation et ses abus, 
ont dépouillé le noir de sa nature propre. Mais le livre du révérend père 
Placide Tempels, intitulé la philosophie bantoue, va contribuer à la 
reconnaissance de l’identité noire. A ce propos, écrit Tempels : « Je dis, 
vous allez au Congo, respectez la philosophie bantoue. Il serait 
vraiment inouï, que l’éducateur blanc s’obstine à tuer dans l’homme 
noir, son esprit humain propre, cette réalité qui nous empêche de le 
considérer comme un être inferieur ! Ce serait un crime de lèse-
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humanité de la part du colonisateur. » (P. Tempels, 1945 :  25). 
Continuant son analyse il affirme que, ce que désirent les bantous, c’est 
la reconnaissance par l’homme blanc et son respect, pour leur dignité 
d’hommes, pour leur pleine valeur humaine. Parce que s’interroger sur 
l’essence de l’homme, revient à questionner sur ce qui lui est essentiel, 
ce qui sans quoi l’homme perdrait philosophiquement en partie ou en 
totalité son humanité. D’ailleurs c’est ce qu’exprime (E. Kant, 2016 ; 
105) : « Agis de telle sorte que tu traites l’humanité aussi bien dans ta 
personne que dans la personne de tout autre toujours en même temps 
comme une fin, et jamais simplement comme un moyen. » Prendre 
conscience de sa dignité tout en respectant celle de l’autre, est un 
devoir, car aucun homme n’est plus digne qu’un autre. Il nous faut 
donc protéger ce bien commun qui est à la source du lien social et du 
lien que chacun entretient avec soi-même. 
Sous cet angle, l’homme peut vivre une vie digne et pleinement 
humaine. Une vie digne nécessite un principe de vie, une âme qui nous 
permet d’être autonomes. La dignité est le principe nécessaire qui 
permet à l’homme d’être ce qu’il est. Elle exige de traiter dignement 
tout homme doté de personnalité juridique. Cela veut dire que l’être 
humain a la qualité de dignité, dont elle ne saurait être privée, et par 
conséquent, elle doit être respectée en tant que chaque personne porte 
la forme entière de l’humaine condition. La dignité est à la fois donnée 
et à faire. Le respect de la personne avec elle-même, comme le respect 
des personnes entre elles est un travail. La dignité est un instrument 
dans un combat de valeurs. C’est pourquoi, elle s’inscrit souvent dans 
des situations qui la contredisent. Comme les inégalités de toutes sortes, 
les injustices et les manques de respect.  
C’est pourquoi l’arrivée des arts et de la culture dans le domaine de 
l’intégration est un bénéfice social pour le gouvernement. Car l’art est 
un outil puissant de rapprochement des communautés, c’est aussi un 
outil de dialogue et de cohésion sociale.  
 
    2.2.  L’art comme facteur de cohésion sociale 
L’art est le ferment nécessaire qui conduit vers une réelle 
transformation de l’être humain et de son développement. Il permet de 
renforcer les communautés, de développer le sens de l’identité 
communautaire, et permet aussi la compréhension des cultures diverses, 
tout en renforçant la cohésion sociale. (Abdoulaye Elimane Kane, 
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2015 : 163) écrit : « En tant que continent, l’Afrique doit être une 
totalité où s’intègrent harmonieusement les cultures et les races du 
Maghreb et de l’Afrique au sud du Sahara. » Et ce sera la meilleure 
garantie de la diversité dans l’unité. Mais le centre perspectif de cette 
totalité ne peut être qu’une conception faisant du continent une réalité 
géopolitique pensant ses problèmes et ses solutions en fonction de sa 
propre situation et de ce que veulent devenir ses peuples. Tout le 
monde a l’intuition que les problèmes majeurs de l’Afrique ne peuvent 
être résolus dans le cadre des micro-nations. Ainsi, l’intégration 
économique et politique apparaît comme la voie de l’émergence d’une 
conscience culturelle qui pense désormais l’Afrique en termes de 
totalité. Ce processus dynamique qui exige l’analyse de la situation de 
l’Afrique, perçoit l’Afrique comme totalité et comme diversité. Sur la 
diversité, l’Afrique apparaît comme une diversité culturelle. La diversité 
culturelle est un facteur d’enrichissement mutuel des peuples et des 
nations. Elle contribue à l’expression des identités nationales et 
régionales et, plus généralement à l’édification du panafricanisme. Le 
panafricanisme est une vision à la fois sociale, économique, culturelle et 
politique d’émancipation des africains. Il vise à unifier les africains de 
toutes les origines, c’est-à-dire les africains du continent et de la 
diaspora africaine en une communauté africaine mondiale. Ce 
mouvement montre que le progrès des pays africains est lié à leur unité. 
D’ailleurs c’est ce qu’exprime N’Nkrumah dans le consciencisme. 
L’intégration des peuples dans des sphères économiques, politiques et 
sociales, malgré leurs différences, leurs habitudes alimentaires, 
vestimentaires participent au renforcement de la culture. Une culture ne 
se respecte qu’en respectant les autres. « Telle est l’éthique du contrat et 
du droit culturel », affirme (Samba Diakité, 1994, .117). 
L’interculturalité permet la reconnaissance des autres cultures. Elle est 
un facteur de rassemblement, de paix et de cohésion sociale. Elle 
permet à la culture traditionnelle africaine d’acquérir une dimension 
nouvelle induite par les technologies modernes et de devenir partie 
intégrante d’une culture internationale, caractérisant la nouvelle étape 
industrielle du système technicien, planétaire et englobant. (S. Diakité, 
1994 : 162-163) écrit : « Le dialogue entre les cultures est un 
enrichissement mutuel dans le respect de chaque identité. C’est la 
condition inéluctable de la survie symbolique de l’humanité et du 
développement harmonieux du Tiers-monde. » La culture développe en 
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nous le sens du vivre-ensemble. Aujourd’hui, tous les pays du monde 
sont de plus en plus en contact les uns avec les autres et deviennent 
plus multiculturels et divers. Un dialogue des cultures s’impose à nous. 
Nous devons mettre à profit la diversité culturelle afin de créer des 
synergies pour inventer de nouvelles façons de vivre-ensemble. La 
culture dans son ensemble a le pouvoir de créer au sein de l’homme, 
une transformation intérieure pour le développement de ses qualités 
intrinsèques. Un homme transformé peut influencer positivement sa 
société. La culture sur toutes ces formes, est une arme puissante à 
mettre sous les mains. Elle comporte une dimension civilisationnelle. 
(Niamkey-Koffi, 2021 : 27), écrit : « L’art exprime toute civilisation 
dans son eidos, dans son essence et dans ses plus profondes tendances. » 
Ainsi l’art grec nous révèle l’eidos grecque, c’est-à-dire l’espèce grecque 
de l’humanité. La civilisation est introjection de la discipline dans 
l’homme pour le façonner comme une œuvre d’art. Elle est le moyen 
par lequel l’homme s’élève au-dessus des autres êtres de l’univers. Elle a 
pour but de fortifier et d’embellir notre vie collective et sociale. Elle 
permet de réaliser une forme de vie artistique supérieure dont l’homme 
a toujours rêvé. Nietzsche disait qu’une civilisation se traduit par son 
art, c’est-à-dire par le langage suggestif qui lui sert à discipliner les 
vouloirs, à modeler et à façonner les hommes. La civilisation a donc 
pour projet l’édification de l’humanité.  Cela veut dire que les cultures 
tendent de plus en plus à s’universaliser. Le savoir devient universel. 
L’internet et les TIC universalisent la culture. 
C’est pourquoi les prix culture qu’on décerne aux artistes, ont un effet 
positif sur la collectivité et sur les citoyens. La culture, peut nous offrir 
la société africaine libre et parfaitement organisée dont nous avons 
besoin, si et seulement si, les artistes africains sortent du complexe 
d’infériorité pour se conformer aux normes imposées par le contexte de 
globalisation. Car, la cohésion n’est pas un mouvement rectiligne. Il 
peut y avoir des discontinuités. (G.W.Leibniz, 1966 : 43) affirme : « la 
cohésion qui ne serait pas elle-même l’effet de l’impulsion ou du 
mouvement, causerait une traction prise à la rigueur. » Les choses 
uniformes qui ne renferment aucune variété, ne sont jamais que des 
abstractions, comme le temps, l’espace et les autres êtres des 
mathématiques pures. Les âmes humaines diffèrent non seulement des 
autres âmes, mais encore entre elles, quoique la différence ne soit point 
de la nature de celles qu’on appelle spécifiques. Le rapport entre les 
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cultures n’est pas de types forcement pacifique. La rencontre des 
cultures est toujours un affrontement, un choc. 
 
Conclusion 
 
L’art est le moyen de s’affirmer dans l’histoire réelle. Il a de l’influence 
sur la qualité de vie des citoyens. Il aide à rassembler. Les spectacles 
d’art montrent que l’histoire peut entrainer toutes les sociétés à se 
rencontrer, se croiser, s’interpénétrer. Ce processus d’unification de 
l’humanité nous oblige à nous ouvrir à l’universel. Dans cette ouverture, 
chaque peuple est jugé selon sa tradition et selon ses compétences. L’art 
africain est un art capable d’englober toutes les modalités actuelles. Ce 
qui le caractérise, c’est le multiculturalisme, c’est-à-dire sa capacité à 
parler un autre langage que celui authentiquement africain. A travers 
donc les spectacles d’art, les expositions des œuvres d’art, l’artiste 
africain peut tirer le bénéfice moral, matériel nécessaire pour 
reconquérir sa place dans le monde moderne. Il doit se démarquer de 
l’image primitive qu’on a des artistes africains, pour affirmer sa 
personnalité et son identité. En clair, il doit valoriser son potentiel, son 
savoir-faire dans le domaine artistique. Cette reconquête va influencer 
positivement l’image du continent africain, car c’est un continent qui 
regorge un important gisement artistique naturel inexploité qui peut 
encore attirer les touristes du monde entier. L’art africain est une mine 
inépuisable qui se positionne progressivement dans la modernité. 
Aujourd’hui dans la communauté scientifique, il y a l’unanimité sur la 
participation de l’art africain au rendez-vous de la mondialisation, c’est-
à-dire de la découverte de l’univers moderne. Il est donc utile que 
chacun assume ses racines culturelles, que sa conscience soit 
suffisamment forte pour entrer dans ce grand mouvement 
d’émancipation. 
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